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Le Soir
d’Algérie

«La vie est une
ombre qui marche, un
pauvre acteur qui se
trémousse une heure
en scène, puis qu’on

cesse d’entendre»,
disait William Shakes-

peare. Et c’est ainsi
que, adossé à sa mort

depuis le premier
vagissement, l’homme
se mit à philosopher.
Ou la mort comme

génie inspirateur...

Avec Tu ne mourras plus
demain, le dernier livre
de Anouar Benmalek,

le lecteur pénètre brutalement au
cœur même de la tragédie humai-
ne parce qu’il a connu la mort et,
par-delà la mort, le narrateur com-
met ici une œuvre très personnelle.
Un récit où il rend hommage aux
siens, ceux les plus chers, en par-
ticulier cette maman dont la perte
est la plus violente douleur pour un
homme. Cruel destin qui accable
l’exilé enfin rentré dans son pays.

Tout un monde familier s’écroule.
Miraculeusement, il s’est accroché
à sa seule bouée de sauvetage : la
reconnaissance de tous les siens
pour continuer. L’orphelin raconte
alors cette autre vie, son autre vie.
Il dit le passé pour espérer vivre
demain. Le temps est compté, il

faut écrire en toute hâte. Dans
cette course contre la montre, les
mots tendres pleurent d’amertume
et de regrets. Forcément, l’angois-
se de l’absence, du vide, est révé-
latrice de l’existence elle-même.
D’où la réflexion sur la vie et la
mort. Ah ! tout cela est d’une com-

plexité... Anouar Benmalek démêle
l’écheveau (le drame de ces per-
sonnages parfaitement humains,
parce que complexes) par la littéra-
ture. Du moins, seule l’écriture
peut apporter quelques réponses
aux questions de l’écrivain et l’ai-
der à panser ses blessures. Maigre
consolation ? Certes, oui, mais
cette lettre à la chère disparue est
un sprint gagné sur l’abattement et
le profond désarroi du début. La
preuve d’amour qui apporte la déli-
vrance et le repos de l’âme. Sur-
tout, les mots du cœur exorcisent
et libèrent l’énergie créatrice. A ce
moment critique du parcours, Tu
ne mourras plus demain est une
victoire sur la folie et la déraison.
Ce beau livre témoigne du difficile
combat de l’auteur contre les
forces obscures qui l’habitaient.

Son territoire enfin reconquis, il
pourra désormais travailler jusqu’à
épuisement. Pour le plus grand
bonheur des lecteurs qui, déjà,
sont invités à dévorer son dernier
ouvrage. Ici, l’émotion est au ren-
dez-vous et chaque page frémit
d’une vive sensibilité. Parce que,
tout simplement, la maman dispa-
rue est au centre du récit, l’amour
filial et la tendresse y occupent la
première place. 

«Un amour que je ne lui ai pas
assez manifesté», regrette Anouar
Benmalek. On le comprend, il est
comme tous les fils à qui la société

algérienne dicte une certaine
pudeur des sentiments envers leur
mère.

La mort de la maman dans des
conditions terribles (elle a souffert
le martyre dans un hôpital) est
vécue par l’auteur comme un
déchirement atroce, un véritable
séisme. Le livre s’ouvre sur cette
tragédie pour, ensuite, raconter
l’histoire de la mère et de la saga
familiale.

Le tableau ainsi peint est riche
de séquences mémorielles, d’évé-
nements, de personnages qui vien-
nent mettre en lumière la prégnan-
ce de la figure maternelle.

En même temps, cela permet
de mieux connaître (et com-
prendre) Anouar Benmalek lui-
même et ce singulier destin, aussi
complexe que son propre pays.
Comme la mère, il est lui aussi un
carrefour d’influences et un cock-
tail de cultures. Tu ne mourras plus
demain (et c’est tout le talent de
l’écrivain) se décline alors comme
une fresque où s’entrecroisent,
parfois s’entrechoquent des des-
tins individuels avec, en toile de
fond, l’histoire de l’Algérie et de ses
rendez-vous ratés, ses attentes et
ses aliénations. Parmi les sources
d’aliénation qui empêchent la
société algérienne d’aller résolu-
ment de l’avant, la désintégration
opérée par le système colonial et,
par la suite, le renforcement du
pouvoir patriarcal par la caste post-
indépendance.

De ce point de vue, le livre est
aussi un témoignage sur les erre-
ments de l’histoire contemporaine
de l’Algérie, telle qu'illustrée par les
personnages aux multiples
facettes qui peuplent le récit.L’écri-
vain «irrévérencieux» vient de
publier, chez le même éditeur
(Casbah éditions), un autre ouvra-
ge consacré aux rendez-vous
manqués : Chroniques de l’Algérie
amère. Algérie 1985-2011 (472
pages, 850 DA). Cette édition
revue et complétée d’un précédent
livre rassemble des écrits journalis-
tiques où le style net et tranchant
comme un scalpel opère habile-
ment sur un patient dénommé
Algérie. Une mise à nu des fables,
des mythes et des illusions qui
empêchent l’épanouissement du
peuple algérien et paralysent sa
créativité. Deux ouvrages à lire
absolument.

Hocine T.
Anouar Benmalek, Tu ne

mourras plus demain, Casbah
éditions, septembre 2011, 182

pages, 600 DA

SALLE IBN ZEYDOUN DE RIADH EL-FETH
(EL-MADANIA, ALGER)
• Du 20 au 29 décembre à 20h : 2e Festival
international de musique andalouse et des
musiques anciennes.
• Lundi 26 décembre à 20h : Concerts de l’en-
semble La Serva (Italie), et de Chabab El-
Andalous (Maroc).
• Mardi 27 décembre à 20h : Concerts de l’en-
semble Orpheon (Autriche), et de l’Ensemble de
malouf de Sousse (Autriche).

PALAIS DES EXPOSITIONS EL-KOUDIA
(TLEMCEN)
• Jusqu’au 7 janvier 2012 : Exposition «De
terre et d’argile» par des artistes d’Algérie, du
Burkina Faso, du Ghana, de Maurétanie, du
Niger, de France et du Portugal.

PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-
ZAKARIA (KOUBA, ALGER)

• Jusqu’au 31 janvier 2012 : 4e Salon d’au-
tomne des arts plastiques (à la galerie Baya).

MUSÉE NATIONAL D’ART MODERNE ET
CONTEMPORAIN D’ALGER (25, RUE
LARBI-BEN-M’HIDI)
• Du 3 décembre 2011 au 3 février 2012 :  

3e Festival international d’art contemporain
d’Alger.

GALERIE ART 4 YOU (17, RUE HOCINE-
BELADJEL, SACRÉ-CŒUR, ALGER-
CENTRE)
• Jusqu’au 31 décembre 2011 : Exposition de
peinture «Cinquième Saison» de l’artiste
Valentina Ghanem Pavlovskaya.

GALERIE DAR EL-KENZ (16, LOT BEN HA
DADI, CHÉRAGA, ALGER)
• Jusqu’au 31 décembre : Exposition
«Lumières d’Algérie» de l’artiste            peintre

Rachid Talbi, de 10h à 18h (sauf le vendredi et
le dimanche).

COMPLEXE DE RIADH-EL-FETH 
(EL-MADANIA,  ALGER)
• Jusqu’au 5 janvier 2012 : La librairie la
Renaissance en collaboration avec l’OREF
organise une foire du livre à l’occasion des
vacances d’hiver, tous les jours de 9h à 21h.

INSTITUT CERVANTES D’ALGER (RUE
KHELIFA-BOUKHALFA, ALGER)
• Jusqu’au 15 janvier 2012 : Exposition «Alfar
Mudéjar XXIe siècle», des travaux réalisées
dans l’atelier du céramiste Fernando Malo pour
la restauration du patrimoine artistique.

MAISON DE LA CULTURE MOULOUD-MAM-
MERI DE TIZI-OUZOU 
• Du 17 au 30 décembre : Programme pour
enfants «spécial vacances».

SALLE EL-MOUGGAR (ALGER- CENTRE)
• Vendredi 30 décembre à 10h :
Représentation théâtrale El-Arnouba wa essa-
hir de Abdessamed Sadek Lamine  (associa-
tion Thoraya de Tiaret).
• Du 26 au 31 décembre : Hommage à
Wardia : projection du film Une femme pour
mon fils à raison de 4 séances/jour.

SALLE ATLAS (BAB-EL-OUED, ALGER)
• Jeudi 29 décembre à 18h : Spectacle spé-
cial fin d’Année avec La Fouine.
• Samedi 31 décembre à 10h :
Représentation théâtrale El-Arnouba wa essa-
hir d’Abdessamed Sadek Lamine (association
Thoraya de Tiaret).

COMPLEXE CULTUREL ABDELOUAHAB-
SALIM (CHENOUA, TIPASA)
• Samedi 31 décembre à 10h : Spectacle
d’animation avec la troupe Ahlem d’Alger.

Le coup de bill’art du Soir
Par Kader Bakou

Le film Normal va certainement devenir «mau-
dit» après le clash de Merzak Allouache avec des
journalistes au Festival d’Oran du film arabe
(Fofa). Pourtant, nous avons tous rapporté sans
réfléchir «la bonne nouvelle» du prix du meilleur
long métrage arabe remporté au Festival Doha-
Tribeca par ce film «sur la désillusion de la jeunes-
se algérienne» (tel que rapporté dans les agences
étrangères). Beaucoup ont applaudi quand le
cinéaste algérien a dédié son prix à «la lutte du
peuple syrien». 

Sans même voir le film, nous l’avons encensé
quand nous avons lu que le jury avait  précisé que
Normal avait été choisi «pour sa capacité à expri-
mer avec courage ce qui se passe dans les pays
arabes et à dévoiler la répression». Enfin, nous
avons trouvé normal que cette même presse
étrangère écrive sans la moindre neutralité et
comme s’il s’agit d’un film documentaire : «Le film

évoque, à travers l'histoire d'un jeune cinéaste et
de son épouse, la désillusion de la jeunesse algé-
rienne, en butte à la bureaucratie et la corruption.»
Le conflit, peut-être, couvait depuis très long-
temps. En 1998 est sorti Alger-Beyrouth pour
mémoire, un film de Allouache sur un journaliste
qui a dû s’expatrier pour fuir le terrorisme. 

A l’époque, une polémique a eu lieu au sujet
d’une phrase dite par Rachid le «héros» du film :
«En Algérie, il n’ y a pas que les islamistes qui
tuent.» Le cinéaste a peut-être saisi l’occasion du
Fofa pour «vider son sac».

Mais, avec le temps va, tout s’en va. La corpo-
ration a déjà oublié les fameux clashs avec Safy
Boutella lors du Festival mondial de la jeunesse à
Alger et avec Yasmina Khadra au Salon internatio-
nal du livre d’Alger.

K. B.
bakoukader@yahoo.fr 

C’est normal !

En libra
irie

TU NE MOURRAS PLUS DEMAIN, DE ANOUAR BENMALEK

Un livre pour peupler sa solitude


